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Les Amis de la Construction Navale Nazairienne 

 
 
 

Présentent : 
 
 
 

Interview de Maurice AUDIC 
 
 

« Dis moi Monsieur, à mon âge, que faisais-tu ? » 
 

« A ton âge, donc en 1948, j’étais 
 

MOUSSE à la salle à Tracer » 

 

 

Interview réalisée le 10 mai 2001 

 
 

Durée 40 minutes 
 
 

…… Ceci est le récit d’un épisode de ma vie…. 

…… La réalisation de ce témoignage a été possible, avec l’aide de l’association « Les Amis 
de la Construction Navale » 
…….. Ma démarche a pour but d’apporter mon témoignage à l’histoire de la navale et aux 
jeunes des générations suivantes, afin d’assumer mon devoir de mémoire…. 

 
 

      Maurice 
 
  LE TEMOIN 

 
Je m’appelle Maurice, je suis né en 1933, Issu d’une famille ouvrière de la région 
nazairienne, mon père ainsi que mes trois frères travaillent dans les chantiers navals.  
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INTRODUCTION 

 
 En 1947, j’obtiens le certificat d’études, pour moi, c’est la fin de la scolarité. 
 

A présent, il faut travailler, donc apprendre un métier. Saint-Nazaire se remet petit à petit 
de ses blessures de guerre, peu de choix s’offrent aux jeunes.   

 
La vie reprend dans les chantiers, ce qui donne une perspective d’apprentissage aux 
Chantiers de Penhoët, de la Loire, de Saint-Denis, aux Forges de l’Ouest, aux Fonderies ou à 
la SNCASO. 

 
 Pour entrer dans ces établissements, il existe deux possibilités : 
 

- Soit entrer à l’automne de sa quatorzième année par un concours à l’école d’apprentissage ;  
- Soit intégrer par connaissance, ce qui a été mon cas, le chantier de la Loire et apprendre son 

métier sur le tas comme « mousse ».  
 

« MOUSSE » bien que la définition donnée par le dictionnaire désigne « un jeune apprenti 
marin » ; ici, tous les jeunes apprennent leur métier sur le tas et ils sont rémunérés. 

 
Contrairement à ceux qui sont en apprentissage, nous les mousses, nous n’avons pas le 
choix de notre métier : nous sommes dirigés, à la demande des chefs d’atelier, selon les 
besoins des professions. 

 

ENTREE ET ARRIVEE AUX CHANTIERS 

 

 La rentrée pour un jeune comme moi est stressante et pleine d’inconnues. 
 

Ma scolarité est finie, je quitte mes culottes courtes d’écolier et me voici dans ce grand 
chantier, perdu dans cette immensité : des bateaux en construction sur cales, sur plans 
inclinés. 

 
« Que de questions dans ma petite tête !! Vais-je bien m’en sortir de tout cela ? comment 
faire ? ». 

 
 Dès ce moment, beaucoup de choses se passent. 
 

Je décroche mon marron (sorte de macaron avec le matricule qui m’a été attribué), je passe 
au vestiaire enfiler mes bleus de travail et avant le deuxième coup de corne je me dirige vers 
le responsable de la salle à tracer qui me pose quelques questions brèves : sur mon âge, 
mon comportement, si j’ai mon certificat d’études… 

 
A l’issue de cet entretien, ce chef me dirige vers un compagnon traceur, un matelot qui 
devient « mon maître d’apprentissage ». Ce dernier, prévenu de mon arrivée m’attend, il 
m’accueille et c’’st lui qui va m’apprendre le métier de charpentier-traceur. 
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LA PREMIERE JOURNEE 

 
 La première journée passe très vite, 

Le coup de corne de la débauche du midi me surprend. Je suis chargé de ramasser les outils   
utilisés, dans le coffre prévu à cet effet. 
Je me rends au marronnier pour y accrocher mon marron (marronnier : sorte d’armoire qui 
rassemble tous les marrons du personnel du service).  
Je passe au vestiaire puis je me dirige vers la cantine. Parfois j’apporte mon panier et je 
mange sur le tas. 

 A la reprise, au premier coup de corne, je décroche mon marron et monte à la salle à tracer. 
 C’est la même façon de procéder qu’à l’embauche du matin. 
 Avant le deuxième coup de corne, les outils sont sortis du coffre et prêts à servir. 

L’après-midi passe très vite, par l’attention que je porte aux explications et au savoir-faire de 
mon matelot. 
La première journée me donne l’impression d’une grande journée avec la découverte de 
beaucoup de choses. 

  
Ma tête est bien remplie. 

 

APPRENTISSAGE SUR LE TAS, REMUNERATION, BONI 

 
 L’apprentissage commence par la connaissance du matelot, l’appréciation réciproque. 

Le mousse doit être attentif aux explications données afin de la mettre en pratique et éviter 
les répétitions qui ne sont pas toujours admises. 

La politesse et la discipline sont de rigueur. 
Les jeunes qui apprennent leur métier sur le tas ont la possibilité de suivre des cours, le jeudi 
toute la journée. 
Ces cours sont donnés à l’école Paul Bert de Penhoët. N’étant pas rémunérés, ils ne sont pas 
obligatoires. 
Ceux qui passent par l’école d’apprentissage ont une formation différente et sortent à la fin 
de leurs trois années d’apprentissage avec un CAP. 
Une petite rivalité existe entre ces jeunes, ceux ayant obtenu le CAP se sentent supérieurs à 
ceux apprenant sur le tas et qui perçoivent un petit salaire. 

 Ces différends sont anodins, et malgré tout, nous sommes tous copains. 
 Le salaire évolue avec l’âge, de 15 à 18 ans, sans tenir compte des progrès du jeune. 
 Nous sommes payés à la quinzaine. 

Pour effectuer le travail, il y a un marchandage qui nous permet de toucher un boni 
(marchandage : temps alloué pour effectuer le travail et le boni est déterminé par un 
pourcentage – 50 % environ – fixé par l’exécutant). 

 Ce boni s’ajoute au salaire. 
 
Au cours des années qui suivent la guerre, la demande de travail est très forte, beaucoup de 
bateaux sont à construire. 

 Nous faisons des heures supplémentaires, un heure le soir, qu’on appelle la « veillée ». 
J’ai même travaillé le dimanche de 6 heures à 14 heures ; c’est une obligation pour le 
mousse d’accompagner son matelot. 
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COURS THEORIQUES 

 

 Je finis ma journée de travail au chantier vers 17 heures 30 ou 18 heures. 
Personnellement, je ressens le besoin d’approfondir mon savoir en dessin sur la structure du 
navire. 
Par connaissances, j’ai l’autorisation de suivre des cours du soir (de 20 à 22 heures) à Saint-
Joachim (subventionnés par la commune). 
Habitant Trignac, je me rends par tous les temps à vélo (15 km) après avoir mangé un casse-
croute à la maison.  
Ces cours théoriques de dessin, de traçage dont des compléments au travail exécuté dans la 
journée. 

 A ces cours, nous sommes cinq à six élèves par année, pour une durée de trois ans environ. 
La discipline est serrée. Ceux qui ne travaillent pas ne sont pas gardés. Nos professeurs, tout 
en étant paternalistes, sont quand même sévères. Ils nous disent que nous sommes là pour 
travailler.   

 
J’en suis bien conscient !! 

 
 Nous avons un carnet de notes et d’assiduité. Les devoirs sont corrigés et appréciés. 

Nos matelots, ainsi que le chef de salle à tracer sont au courant de notre progression, de nos 
résultats, de nos comportements, de l’intéressement et l’évolution qui s’en suivent. 
Tous les mois, ce carnet de notes et d’assiduité, est signé par nos parents et l’ingénieur 
responsable du service. 

 En fin d’année, un concours clôture les cours, un prix est attribué au premier. 
En 1951, j’ai obtenu ce premier prix qui m’a été remis par M. CALDAGUES, directeur des 
chantiers de Penhoët. 
Lors de la remise des prix, un vin d’honneur est servi : y assistent le directeur du chantier, les 
moniteurs, la municipalité de St Joachim et quelques agents de maîtrise. 
Ces cours sont un plus, s’ajoutant aux cours suivis à l’école Paul Bert à Penhoët (cours Astier) 
où on nous enseigne le français, les mathématiques, la technologie, le dessin avec l’aide des 
professeurs du collège technique de Saint-Nazaire 
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…….. Je participe aux cours « ASTIER » à l’école Paul Bert…… 

 
❖ Technologie :          18 novembre 1948 
❖ Calcul :                         15 décembre 1949 
❖ Dictée, questions :           21 décembre 1950 
❖ Calcul :                                15 mars 1951 
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PRESENTATION ET EXPLICATIONS DES DESSINS 

 

Je vous présente en page suivante une série de dessins. 
 
J’ai devant moi le développement d’une prise d’eau sur le bordé. 
 
Ici, d’abord, une vue longitudinale de la prise d’eau par rapport au sens du navire. 
 
Une vue en plan, montrant les lignes d’intersection sur le navire. 
Nous faisons des rabattements pour avoir ces lignes en vraie grandeur.  
 
La vue suivante représente la pénétration de la prise d’eau sur le bordé (en forme de hotte 
de forge). 
 
Je termine par le développement de la tôle en vraie grandeur, ce qui va donner la forme de 
la prise d’eau au contact du bordé. 
 
Puis représentation d’un brise-lames. 
 
Il est constitué d’éléments de tôlerie qui sont destinés à bloquer les lames d’eau envahissant 
le pont et qui viennent frapper le château (superstructures de commandement et 
d’habitation). 
 
Est ensuite représentée une vue horizontale. 
 
Au dessus un rabattement donnant les vraies grandeurs, déterminant le contour du brise-
lames et, à coté, ce sont des entretoises et la partie axiale développée. 
 
Le troisième dessin représente un écubier. 
 
C’est un élément de tôlerie qui rejoint le point au bordé et qui ressemble à un cylindre. 
 

 Dans cet élément passent les chaines d’ancre du navire. 
 
 Trois vues sont représentées : la vue horizontale, la vue longitudinale, la vue verticale. 

Toujours même principe, un rabattement pour obtenir les vraies grandeurs des lignes 
d’intersection pont et bordé, puis le développement de la tôle qui va devenir le fût de 
l’écubier 
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PRISE D’EAU SUR LE BORDE 
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PRISE D’EAU SUR LE BORDE 
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BRISE LAMES 
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BRISE LAMES 
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ECUBIER 
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ECUBIER 

 
 



 

26 

 

 
 
 
 
 

ECUBIER 
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ECUBIER 

Lignes d’intersection pont et bordé 
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ECUBIER 

Développement de la tôle 
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JE DEVIENS COMPAGNON  

 
 Pendant trois ans de travail à la salle à tracer, j’ai acquis des connaissances. 
 

Jugé par mes différents matelots, ainsi que parle chef de salle, et compte tenu des 
annotations figurant sur mon carnet de notes résultant des cours, un matin, je reçois l’ordre 
de me présente au chef de salle qui me dit : « tu as 18 ans, il est temps que tu te mettes à 
tes croutes, à ton compte ». 

 
 Il ne fait un bon pour aller chercher mon coffre : mon coffre personnel !! 
 

Evidemment je suis content. 
 

Avec ce bon je me présente au magasin d’outillage où l’on me prépare un coffre de 
charpentier-traceur. 

 
 Je reviens à la salle à tracer avec le coffre sur l’épaule. 
 

Je suis fier quand même ! J’ai 18 ans et demi ! Et maintenant 
 je suis matelot ! 

 
Désormais, comme mon matelot qui était mon maître, je pourrais transmettre mon savoir à 
mes mousses !! 

 
 

MON PREMIER TRAVAIL 

 

Mon premier travail de matelot est le traçage d’un surbau de cale sur le pont supérieur d’un 
cargo (surbau : entourage d’une découpure faite sur le pont). 

 
Ce travail consiste à développer l’élément de tôlerie (surbau) en tenant compte du bouge 
(courbe convexe transversale du navire) et de la tonture (courbe concave longitudinale du 
navire). 
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CONCLUSION 

 
Jeune, j’aurais aimé continuer mes études, mais les choses, la vie, en ont décidé autrement, 
et je ne le regrette pas. 

 
Mousse, apprendre le métier sur le tas, être en contact avec mes maîtres, mes matelots, 
m’ont apporté beaucoup de choses. 

 
Ces matelots savaient nous conseiller comme de vrais pères, nous inculquer les méthodes, 
les façons de faire de la profession : 

Ils étaient très consciencieux. 
 

 Ces traceurs étaient parmi les meilleurs de la profession. 
 

Le moment le plus fort de ma vie professionnelle est celui où j’ai reçu mon coffre personnel. 
 

Je réalise alors que je suis devenu un compagnon. 
 

 Charpentier-traceur, pour moi, c’est un bon métier, obtenu par mon travail. 
 

Arrivé dans ce métier, non pas par choix, mais par besoin de l’atelier, le hasard m’a été 
favorable. 

 
Je suis fier de mon métier, je l’apprécie, il m’a permis de gagner ma vie et de faire carrière 
au chantier. 

 
De mousse, je suis devenu matelot (ouvrier professionnel), j’ai pris des initiatives dans le 
métier, un métier intéressant, un travail important, pour moi une grande fierté et beaucoup 
de satisfactions. 

 
Maintenant, c’est la retraite………… !!!! 
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…… Aujourd’hui, avec le recul, je me rends compte de l’importance de cette période de ma 
vie, durant laquelle j’ai été formé, par des professionnels très consciencieux, qui m’ont 
permis de développer mes compétences et le respect du travail bien fait. 

 
…… Ce texte fait l’objet d’une cassette vidéo d’une durée de 40 minutes. 

 
….. Aussi, je me tiens à la disposition de tous ceux qui le souhaitent pour y apporter un 
complément d’informations. 

 
 
      Maurice 
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